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L’AUTRE, 

ou 

LES DEUX MARIS, 

VAUDEVILLE EN UN ACTE, 

PAU SIM. SAINT- YVES ET DE LÉRIS, 

Beprfscnté poui- la première fois, à Paris, sur le théâtre de la Porte-SaiiU-Anloine , 
le 29 mars IS'iO. 


DISTRIBUTION . 


CHAPOTOT , vleos rentier. M. Ssvigst. 

JAMBILLE, vétérinaire. M. Colovîia. 

SARKASIN , ami de JambiUe... M. Aoalbcrt. 

ROBIN, domestique de Cba|iotot M. MAnrHAisse. 

DOUILLET, tante de Thérèse. M“* Li'dovic. 

THÊkLSE, femme de Jambllle Rotineval. 


L« icéu* le ptw* dAn, un vUIi(;r. 

L'ne chambre avec un lit, entouré de rideaux, au fond, l'ne porte, aussi au fond. L'ne fenêtre a gaucbc. A 
droite, une petite porte. I ne hoiloge de campagne, A droite. Ln bulTet et une table, a gauche. Plusieurs 
chaises. 


SCÈNE I. 

CHAPOTOT, ROBIN. 

ItoniN, en entrant. 

Tenez, nnt’ maître, voilà votre ranne et votre 
chapeau ; dînez en paix ; que la soupe aux choux 
vous soit légère! 

CnAPOTOT. 

Eh bien ! Robin, lu me croiras si lu veux, mais 
fa me contrarie de dîner dehors; si je n'y allais 
pas? 

HOSIX. 

Ça serait gentil, et M. le Maire qui vous at- 
tend 

CHAPOTOT. 

Je sais... Je sais... mais on est si bien chez 
soi, dans sa robe de chambre ! Moi , d'abord, je 
tiens à mes petites habitudes. Et puis, j'avais une 
oie de si belle apparence ! Je m'aime beaucoup 
en téte^à-léte avec une oie. 

ROBIX. 

Monsieur est toujours seul , c'est fatiguant; un 
percepteur doit représenter. 

CHAPOTOT. 

Bah!., bah!., pourvu que je représente mes 
comptes exacts ! Maudit repas!.. Ah ça! lu sais 
qu'il peut m'arriver du monde ; j'attends toujours 
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ma filleull Thérèse, qui vient d'épouser Jambille, 
le vétérinaire de Meaui... Meaux eu Brie... 

ROBIN. 

Ab! oui... une Dlleule que monsieur a promis 
de doter... môme que la voisine Picard m'en par- 
lait encore h ce mutin, et qu'eJle me disait : A- 
t-on jamais vu donner une dot à une filleule; on 
sait ce que ça veut dire. 

CHAPOTOT. 

Voyez-vous ça... les mauvai.‘ves lances... 
parce qu'on n'a jamais été marié... et qui! y a 
vingt ans... on était établi à Meaux... b Meaui 
en Bric. 

noBi.N. 

Juste ce que me disait la mère Picard... vieille 
pas discrète, va... 

CHAPOTOT. 

Après tout, on en croira ce qu'on voudra. Ce 
qu'il y a de sûr... c'est que j’ai là, dans ma 
chambre à coui lier, six cents beaux écus pour 
ma lillcule... Je n'y ai mis qu'une condition... 
c'est qii’elle viemlrâ avec son mari, le vétéri- 
naire, me rendre une visite dans les huit pre- 
miers jours de son mariage... C’est une idée que 
j’ai eue comme ra... Or, comme la semaine 
expire dans deux heures cinquante-cinq minutes. 
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L’ALTRE. 


s'il» n'arriTcnt pas, jfi garde la dot... sans rémis- 
sion. 

nORiX , k part. 

riât an ciel. (Haut.) Oh! vous faites le cro- 
queiiiitaiiic de loin. 

t:il\POTOT. 

Robin... Robin... si lu nmhauiïes les 
oreilles... 

r.nniN. 




Tous irez, mais pas moins vite; 

C'est impostiiblc, je le vols. 

Clia|M>ui ibH- 


SCICNK II. 

nORIN. 

Voilà un pen epleur sans aucune perception. 
Si je mVeoutais, je rroiruis que cet homme a du 


Fl donc... ea serait capable de vous donner { d'écrevisse dans les veines. {Rexardam à la 


une indigestion... 

<:iiAi»oroT. 

üneiiidigesiinn !.. Ah ! e'est vrai... eetliner... 
Dis donc... Robin... je suis sdr que j'ai oublié 
quelque rhose... Va donc voir dans ma cham- 
bre si je li ai rien oublié ! 

ROBI.N. 

Rien... j'en suissdr. 

CIIACOTOT, s’asvqant. 

En recasje pars. 

ROBIX. 

Ah ra ! à la fin, voilà qu'il est cinq heures. 

CIIVPOTOT. 

Tu crois? Alors, il n'esl plus temps d'aller 
cheiM. In Maire; doime-moi ma robe de cham- 
bre. 

ROBIN. 

Mais il ne vous faut que cinq minutes. Ne 
craignez rien, si vos filleuls viennent, je me 
charge de les recevoir, moi... (A iwrt.) et de la 
bonne fa^'on. 

CHAPOTOÏ. 

Ah !.. Tu les feras souiver, mais ne leur donne 
pas l'oie : demain, nous arrangerons les ailes en 
miroton ; c'est si hoii! Je «uis sûr qu'il n'y en 
aura pas cher, le Maire, de miroton. 

IlOUl.N. 

Dieu ! que cet hnmme-là est donc tannant!.. 

CIIAPOTOT. 

Allons , je pars. Tu bassineras mon lit ; et 
puis, fais-moi du tilleul. Comme tu disais , qu«ind 
on est contrarié... 

ROBIN. 

Oui , monsieur. 

CnAPOTOT. 

Si on me demandait, viens me chercher; ne 
crains pas de me déranger. 

nom N. 

Oui, monsieur. 

CIIAPOTOT. 

Ah!,, Adieu! Robin. 

nOBlN. 

Adieu ! mon.sieur. 

CIIAPOTOT. 

A>ft >W U Itenir.iMrltc majciBf. 

Adieu donc... l ue .autre fols 

Je ne crains pas qu’on m'invite. 

Pour en finir au plus vite. 

(M<'U(«nv'ti( lir R^ikiri.) 

Je ne bâte, tu le vois. 

FNSF-MBUÎ. 

Adieu donc... etc. 

ROBtS. 

Adieu donc... Fne autre fois. 

Si roouslciir le Mair' vous invite , 


fenêtre.) voilà qui prend par la cour, ra va 
l'allonger, peiulant que par le jardin, qui tionne 
vis-à-vis la maison de M. le Maire... 11 parait 
qu'il n'est pas doué du moindre estomac. Oh ! il 
ne faut jvus le déranger de ses hahiludes, tout 
est régk! chez lui h la iniiiule. 11 me fait roUfet 
d'uu coucou en habit noir; mais, il est |>urti, il 
me laisse libre , je ne veuv pas en dire du mal. 

Alt ilr l.uttucru. 

Je suis maître de la maison; 

Je puis fait’ le garçon. 

Plus de peine , plus de souci ; 

Quand je suis seul , je régne Ici. 

Je n'ai plus de maître grondeur 
l>uni il me fanl subir ioujou« rhuraeur. 

Et, grâce au Mair’, grâce au curé. 

Je puis chanter, rire et boire â mon gré. 

Je suis maure, etc. 

Mon maître, U-bas, 

Ne fait pas abstinence , 

Et je ne puis pas 
Jeûner en son absence. 

De son vin V meilleur. 

Oui , je ferai boml>aiice. 

En bonsenllcur, 

J* veux lui faire honneur. 

Je suis malirc de la maison ; 

Je puis fair’ le gar<;on. 

Plus de peine , plus de souci. 

Quand je suis seul , je rt^ne ici. 

Ah ça! voyons, ce n'est pas le tout de faire ri- 
paille... faut songer ou solide.* Nous disons que 
les filleuls n'ont plus que deux heures pour lou- 
cher la dot... el , s'ils n'arrivciii pas, enfoncés... 
Ç.a me parait juste... et, sans leur vouloir du 
mal , je prends intérêt au iiourgeois , et je fais 
des vœuv pour q^ii'il conserve scs écus afin d'en 
faire hommage a son serviteur fidèle... qui est 
moi... Mais s'ils Yiennent, les lilieuls?.. Ca doit 
être tics imiiécillcs, des gens de üleaiiv... de 
Vemix en Brie... Je ne sais pas on c'est... mais 
c’est égal... Eh bien !.. je les mets à la porte... 
tout bêlement... voilà... Ah ! justement , j'en- 
tends du bruit... c'est des femmes... Aticntion, 
mon ami Robin... et en avant la malice. 


ROBIN, THÉR!':SE, m- DOUILLET; puis 
JAMRILLE. 

A)k : Ah i d« rtdérc 

TIIÙR^E «l IK)UILL£T rUautsm irr> 

Hais OÙ donc est , je vous prie. 
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^ SCKNE in. 

Ce parrain qui nous convie? TllËflKSEl. 


Nous venons, quel l>onbeurI 
Le serrer sur noire cœur. 

Avant la Hn de la semaine, 

Nous arrivons, non sans peiue. 

De CCI empressement, 

Nûl’ parrain sera conleuL 

noniN. 

Je voudrais bien savoir... 

M“* DOUILLET cl THf’.nME, reprenant. 

Mais où donc , etc. 

KOiil.N , à part. 

Oo’elles ffalilardes !.. L'iirie dos doux est la 
filleule... ça doit dire la jeune. 

M“* DOl ILI.ET. 

Est-ce que ce «V*si pas Id que demeure 
M. Chapotot. 

UODIV. 

Parfaitement, et c’est moi qui suis Robin... 
Robin son domestique. 

TIIÉnf-SE, 

Vous venons pour le voir. 

U“* DOUILLET. 

Ma nièce Thérèse, la nileulc de M. Chapotot. 

niËRKSR. 

Ma tante Douillet. 

BOBl.V. 

Ah bah ! de Meaux... de Muaux en Rrie?.. 
DOULLET. 

Pas pouilleuse... 

noBi> , à pari. 

Cesiça... (naui.) Ah!., va-t-il éirecoutcntde 
vous voir!.. Il n'y est |>ns. 

TllKBÈSE. 

11 est sorti? quel malheur! 

M“* DOl'II.LET. 

Nous ratiendrons... ça le ilaltera... je le con- 
nais. 

KOKIN, à part. 

Mâtin !.. comme elle s'installe !.. 

TtlÉRèSE. 

Que va dire mon mari? lui qui comptait bien- 
tôt repartir... 

ROBIN. 

Ah ! il y a un mari. (A part.) I.es filleuls sont 
au complet. 

Vl“* DOUILLET. 

Mais où est-il donc , Jambillc? 

JXMRILI.E, en dehors. 

Tout beau ! la {?rise, tout beau! 

TUÉnllSE. 

Le voilà !.. 

M** DOUILLET. 

Ce n'est pas malheureux... 

JAUBILLE. 

Mange, la grise, as pas peur, je suis là. (En- 
trant.) Bonjour, mon parrain. 

(l) veut cmbras&er Robin.) 

ROBIN. 

Eh bien! est-il bète, le vétérinaire ; je suis 
Robin. 

M"* DOUILLET. 

Le domestique de M. Chapotot. 

JAUBILLE. 

Ab!.. Bonjour, mon parrain. 


l’uisqu'oii vous diL.. 

JAMBII.LE. 

Eli bien! où est-il donc, mon (larrain? Et la 
dût? ' 

noBiN. 

A dintT en ville. 

JAUBILLE. 

La dot dîne en ville ! Est-ce qu’elle serait fri- 
, cassée? Je veux voir mon parrain ; je suis venu 
; ici pour embrasser mon parrain, senez-moi 
[ mon iKirrain. 

ROBIN , à part. 

En v’ià un farceur!,. Il me fait Peiret d’un fl- 
not. 

JAUBILLE, de même. 

Ce garçon a l’air bonace , je le considère. 
(iiauL) In, Robin... Tu vas m'aller quérir no- 
tre parrain. 

nORIN. 

Votre parrain!,, pas possible... Il a bien dé- 
fendu qu’mi le dérange... Ah ben!., si on le 
dérangeaiL.. 

JAUBILLE. 

Alors... si c’est comme ça... faut pas le dé- 
ranger... En alteiidaiil, nous nous restaurerons... 
D'abonl , ma jument... Je l’ai attachée on bas... 
avec son picotin... Mais nous? 

BORIN. 

11 VOUS faut un picotin aussi... 

JAUBILLE. 

La nourriture n’est-elle pas ralimem de 
l'existence?.. 11 y a ici une odeui* de volatille... 
nOBlN. 

C’est mon oie... U a mis le nez dessus. 

JAUBILLE. 

Ah! une oie... c'est notre affaire... Apporte. 
nOBIN. 

Plus souvent. (A pan.) Oh! cette idée!.. Avec 
ça que monsieur m’a défendu de leur servir... 
Quand ü saura la chose... ça lui remuera le 
sang... il se tachera... et leur llanquera sa malé- 
diction... 

JAUBILLE. 

Eh bien?.. 

ROBIN. 

Eh ben! je me laisse toucher... je vas vous 
donner l'oie. 

JAUBILLE. 

Sans farce? 

ROBIN. 

T a des marrons. 

JAUBILLE. 

Ce cher parrain !.. c'est un homme à fréquen- 
ter. 

ROBIN, aux femmes. 

Qui est-ce qui m'aide à mettre le couvert? 

JAUBILLE. 

Et la tante Douillet qui me le représentait 
comme un Turc. 

Aïk de U famitlp de rApoUticair*- 
Un Turc est un vl) oppresseur, 

L'd béréilque sans entrailles. 

Qui vous afTame sans pudeur 
Loin de vous donner des volailles. 
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* . * 

Ah! fl donc! un si bon parrain 
N'est pas un Turc plein de rudesse. 

Celui qui sert une oie , enün . 

N’&sl pas ennemi de la graisse. 

M"* uonu.r.T. 

Vous feriez bien mieuv de nous aider, que de 
rester là à dire des beUises tout seul, grand bon 
à rien. 

Bon à rien ! ra vous plaît à dire, M“* Douil- 
let... Anacréon... ce vieillard fabuieuv, n était 
que de la saint Jean auprès de moi... ii'est-ce 
pas, ma petite femme?., olié, tant pire, je suis 
en train. ( il lui donne une taloche.) 

noBlN, à part. 

Hein?., aimed-ü sa femme!., raime-t-il ! c’est 
pas naturel. 

JAVIBti.LK. 

Bh bien! vous appelez ça un couvert mis, 
vous autres. 

TtifinrsK. 

Ou’est-cc qu’il manque? 

JAMniLLE. 

Qu’est-re qu'il manque?., mais il manque du 
vin, le liquide essentiel de tout repas solide, où 
est le vin? je voudrais qu’il tint? 

Kon>>. 

Le voir) dans le panier derrière voils, cl du 
chenu! (A part.) Celui que le Imurgcois aime 
tant... et qu'il ne laisse boire à personne; aussi , 
ils ne risquent rien. (Haut, à Jamhilc qui s*cst m'rs 
a table entre Doulllcl et Thérèse.) Ne Ic mé- 
nagez pas, ne le ménagez pas... 

JAMBILI.K. 

Laisse faire... 6 parrain de mon cœur... 
Tiri:Rt!:sF.. 

Eb bien, il me semble que toute réflexion faite 
ce garçon pourrait üllcr le prévenir. 

ROUtN. 

Mais vous savez bien... 

JAVnilI.I.E. 

Ab! tu fais des façons attends... 

(n emmène Robin à l’autre bout de la chambre, 
reganie autour de lui. mystérieusement , lui 
glisse une pièce blanche dans la main . en 
faisant chut!., et revient prendre sa place a 
table. ) 

ROBIN, à paru 

Une pièce de vingt sous, est-il généreux ! on 
voit bien qu’il vient toucher une dot; aussi, pour 
gagner ça... je vas fiüre semblant d’y aller... ça 
sera tout comme... 

JAMBIULE. 

Eb bien ! 

ROBIN. 

On y va... on y va... (A part.) Je vas faire une 
petite promenade dans le village. 

(Il sort par la porte de droite.) 


SCÈNE IV. 

Il- DOUILLET, THÉBÈSE, JAMBILLE. Us 
sont a table. 

JAMBIU.E. 

aintenant, immolons-nous aux lois de l’hospi- 


lalité; voyons ma mère l’oie, qu'est re qu’elle dit? 
vous en servirai-je, tante respectable et inliniinent 
respectée ? 

XI “• noilLLFT. 

Mais je commence à avoir l'estomac plus U- 
bre depuis que nous sommes arrivés, grâce au 
ciel , car demain le père Chapotot ne nous au- 
rait pus fait grâce, je le commis. 

JAXI ItlULK. 

I^aissezdonc î vous vous forgezdes idées, vous 
avez toujours pour do tout 

M"* DOIII.LF.T. 

Et vous de rien... 

riiKiti:sE. 

Oh î c’est bien vrai ça, 

J.UIIULLE. 

Ai-je tort? la nature ne m’a-t-elle pas assez 
doué do ses dons les plus divers pour que je 
m’accorde quelque conliance. 

TRÉRÈSK. 

Ouich ! 

JAMBILLE. 

Comment, ouich! Ma femme, vous me ter- 
nissez ! quant à mon physique, je n'en parie pas, 
il SP vanlo de soi-nieine; pour quant à mon mo- 
ral , voilà qu’un jour j’é|)ousc Thérèse, ma Thé- 
rèse qui m'adore : elle ne veut pas en convenir, 
mais je compremlg son silence plein de délica- 
tesse. Si ce n’était que ça encore, mais il y a un 
parrain , un parrain qui dote ; homme i*cspec- 
lablc, va, je voudrais te mettre un séton par re- 
connaissance. 

TBÉRKSE. 

N’allez-vous pas vous faire son métiecin?.. vous 
qui ne traitez que les animaux... 

JAUBILI.E. 

Justement !.. s’il avait une fièvre de cheval. 

H“* DOI ILLET. 

Vous êtes absurde. 

JAUniLLR. 

Le bonheur en est susceptible; et je suis si 
heureux ! oui, ma femme, je le suis... et grâce à 
loi... pas vrai que je le suis, mon épouse? et 
dire qu’elle m'a préféré à tons mes rivaux, femme 
de goût, va, je l’approuve. 

TilÉRKSE. 

Vous ro'ennnycz. 

JAMBILLE. 

Btizon le garde-chasse, Crélinct le charron; 
Sarrasin, le beau Sarrasin, cuiiinie disent les 
comnièjesdu lieu, eiifoiicés tous! 

M“* nOlILLET. 

Pmsqiie les autres n'avaient pas le sou , il le 
fallait bien, mais ce n’est pas une raison pour 
le* attirer toujours chez vous, comme vous le 
faites, Sarrasin, surtout. 

JAMBILLE. 

Pourquoi pas? ça me flatte, cl je bois à la 
santé de mes rivaux : honneur au courage mal- 
heureux; ne me ferez-vous pas raison ? allons, 
allons , nous venons pour loucher une dot. 
Soyons joviaux. 

M"* DOLILLET. 

Au fait ! puisqu’il n’y a plus de danger. 
JAMBILLE. 

C’e.st ça , trinquons, mon épouse... 
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SCÈNE V. 


S 


THKRfcsE. 

Si ra peut vous faire plaisir. 

JAMBILLE. 

Je porte un toast ; au Chapotot ! mou estomac 
recomiaissant ! 

il! : I^iHlr torfice Je l'iMlricli». 
bonheur seul enfle ou voile , 

Tout doit céder à mon étoile . 

Jamais d' guignon; 

Les obstad's ne m'arrétem guères , 

Et Je suis des vétérinaires, 

L' Napoléon. 

Grâce à l'Iiymen ma dernière victoire, 

Amour, argent , rien ne manque à ma gloire; 

A la santé de notre bon parrain , 

Buvons, (teh) c'est lui qui nous fournit le vin. 

TOCS TROLS. 

A la santé, etc. , etc. 


SCKNE V, 

laEs Mêmes, SARRASIN. 


8Ann\sl> , en dehors. 
Jambülc ! Jambilln ! où est Jambille ? 
JAUniLLE. 

N’csi-cc pas mon nom (|ue j’ouïs? 

M** DOEILLET. 

Oui... 

SARR\S1>' , entrant. 

.Ah ! à la fin ! 


Sarrasin ! 


TOl’S. 


SARRASIN. 

Salut la compagnie... on m'avait bien dit que 
je le trouverais iri... 

M“* noni.LET. 

Oii*esl-cc qui vous y amène? 

SARRASIN. 

Une histoire de chien, 

JAMBIM.E. 

Comment? 

SARRASIN. 

Oui , un rhieii enragé qui a mordu les vaches 
du père Monnet. 

TnÉRf:sE. 

Le père Monnet! 

JAMBILLE. 

Pauvres bétes ! 

SARRASIN. 

Et comme il a su que j'avais à faire dans ce 
village... il m'a chargé de te prévenir... il paraît 

3 ue c'est pressé, il veut te voir tout de suite, tout 
e suite ; eatin, on dirait qu'il a été mordu lul> 
même. 


JAMBILLE. 

Vousle ferez patienter... d'ailleurs, je vas faire 
diligence, et puis je lui rapporterai une oie pour 
remplacer la sienne, ça ne ficui pas manquer de 
le flatter... 

M“* nOt’ILLET, 

Et la grise qui est sur les dents!.. 

SARRASIN, à part. 

Bon. (Haut.) La grise est fatiguée? ne suls>je 
pas là, moi ? 

JAMBILLE. 

Tu remplacerais la grise? 

SABRASIN. 

J’ai amené mou cheval... je veux dire mon 
cheval ra'a... 

JAMBILLE. 

Tu es un véritable ami , et ton cheval 
aussi. 

M“* DOUILLET. 

Mais et vous. Sarrasin, (a pan.) Je conçois 
un soupçon... 

SARRASIN. 

Moi?,, oh!., ne faites pas aitenliou... c'est la 
foire ici, je ne suis pas fuclié de rester. 

JAMBILLE. 

D'ailleurs, quand la grise sera reposée, tu re* 
viendras si tu veux dans la carriole. 

«“•douillet. 

Mais encore, il n'est ]>as convenable... 

JAMBILLE. 

.Maman Douillet... les femmes n'entendent 
rien aux aOalrcs. 

SARRASIN. 

Je vais l'aider à brider Coco. 

JAMBILLE. 

Inutile, ça me connaît... 

SARRASIN. 

Si fait., si fait... je veux te voir monter à 
cheval. 

THÉRÈSE. 

Quoi, tout de bon... vous partez?.. 

JAMBILLE. 

li le faut; j'obéis à riionncur et aux vaches do 
père Monnet 

Ail : MtilùciK)i. 

Allons, ma femme. 

Je le conçois, me voir partir 
Te fait souCTrir, 

Hais que Tespolr 
D’un doux revoir 
Calme ton âme. 

m“* douillet. 

Si d'elle j’étais. « 

Ab! comm’Je vous punirais. 

IAU1HU.C. èptfl. 


JAMBILLE. 

Diable !.. j’y cours... le père Monuct.. ma 
meilleure pratique !.. 

M“* DOUILLET. 

Eh bien ! mais, M. Chapotot? 

JAMBILLE. 

Le Chapotot sera privé de me contempler jus- 
qu'à demain. 

M“* DOUILLET. 

y pensez- vous. .. et la dot ?.. je le connais. 


En croyant m' punir 
Qu’eir me Trait plaisir I 

ENSEMBLE. 

JAMBILLE. 

Allons, ma femme, 

Je le conçois, me voir partir 
Te fait souffrir. 

Mais que Tespoir 
D'un doux revoir 
Calme ton âme. 
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5AKAA«f^. 

Loin de sa remine. 

En ee inomeni, W va partir. 

Ah! quel plaisir! 

Enfui , ce soir, 
l II doux espoir 
Entre en mon âmef 
m“* oocillpt ei TK^nrsi. 

Quand >otre femme, 

En ce mnoiont , xous voit partir, 

EU' doit K<^mlr, 
rius d’dot , ce soir. 

Aucun espoir 
N’ reste en son flme. 

^JambilW H S«rrt*in «''rtetit aa fond.. | 


SCÈNE VI. 

M“ DOl ILLET, THÉRÈSE , pnls ROBIN. 

M** DliriLLET. 

A-l-on jamais vu...ct*t imbédllcqui se sauve 
au premier mot de Sarrasin.., 

Tiif:nÈSR. 

Mais si le père Monnet... 

M*"* DOriLl.ET. 

Taisez-vous, ma nlèrc... vou.s ne comprenez 
rien aux hommes, je les coimais... 

nom N , rentrant par la porte üc droite. 

Ab ! me v'ià revenu , moi ?.. 

M"* ÜOt'JLl.ET. 

Eh bien ?.. 

noBi.N. 

Eh bien?.. 

M** DOUILLET. 

Vous êtes seul?.. 

noBix. 

Des pieds à la tète!.. 

TUÉntSE. 

El mon parrain?.. 

ROin.N. 

Je n'ai pas pu mettn» la main dessus... U se 
sera égaré... 

tiiErwe. 

Mais, c’est fait de nous... la nuit viendra... 

ROUIN. 

Ab! dam!., (juand on demeure à Meaux... 
à Mcuux en Brie... vous n'uvez que le temps... 
U“* DOUILLET. 

Si cc Jambille était là, encore... 

aooiN. 

Tiens... c’est vrai... où donc qu'il est... le vé- 
térinaire... vous l’avez aussi égaré?.. 

THÉnÈSE. 

Il est parti!.. 

noniN. 

Parti... M, Jambille... votre mari?., ah ben!,, 
ah ben !.. alors vous ne risquez rien de vous en 
aller aussi... (A part.} Fameux!.. 

M“* DOITLLET. 

Pourquoi donc , s’il vous plaît ? 

nonm. 

Pourquoi donc, s’il voils plaît?., dam! parce 
que norinailrc disait encore tantôt comme ça... 
ils ont tant de minutes pour arriver... je les at- 


tends... le mari surtout... carc'esl bien convenu... 
pa.s de mari , pas de dot. 

THKUtôE, et M“* DOUILLET. 

Ah! mon Dieu!., 

Romis, à part. 

Ça les vexe... clics vont hier... 

DOITLLET. 

J'en étais sûre... cc Chapolot... ce vieux ma- 
niaque... je le connais... 

THÉnÈAE. 

Mais il est temps encore... si vous courriez 
bien vite après Jamh. Ile. 

Romx. 

Moi?., liens, an fait, qu’est-cc que je risque. 

DOITLLET. 

Mais, allezdonc. 

noBix , a part. 

Autre promenade... (U .sort.) 


SCÈNE Ml. 

M-* DOUILLET, TliîvBÈSE ; puUSARBASIN. 

M“* DOHU.ET. 

Quelle aventure!., bon Dieu! quelle aven- 
ture !.. c’est ce maudit Sarrasin... 

tiiéhLse. 

Vous lui CM voulez toujours, à cc pau\Te gar- 
çon... 

M“* DOITLLET , tombant sur une chaise. 

Oh! si je le tenais... 

TUÊr.r-SK, à part. 

HeureusfMiieni qu’il est parti... 

S.VHRASiN, entrant, et à paru 
Elles sont seules... le mari court la poste... 
l'occasion est favorable... (S'avançant.) Ilum !.. 
bum!.. 

Il“* DOITLLET ET TUÊRÈSE, se relournanL 
Sarrasin !.. 

SARRASIN. 

Ne vous dérangez pas... 

DOl ILLET. 

Comment, encore... et sans Jambille. 

SARRASIN. 

Jambille... il est loin !.. ventre à terre... en 
voilà un qui aime son état... 

DOITLLET. 

C’en est donc fait. 

SARRASIN. 

Mais* enfin... qu'avez-vous donc?.. la grise 

| cstlà,ct moiaussi, pour vous ramener cc soir... 
THÉRÈSE. 

G'e^ vrai , ma tante... 

\I“' DOUILLET. 

Sans doute , il est si oliligeant ! vous ne voyez 
pas qu'il est enchanté! je le connais... 

SARRASiN. 

Cc n'est pourtant pas moi qui ai mordu les 
J vaches du père Monnet 

H"* DOUILLET. 

Il ne fallait pas vous charger de la commis- 
sion , on sait cc que c’est que des amis comme 
vous. 

SARRASIN. 

Mon Dieu, M"* Douillet, vous avez toujours 
Tair do me faire un crime... 


L'AUTBE. 
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Ail 4« U rtiua 

Est-ce ma faute si mon coeur 
!)€ soutient toujours ü'uii r<ive de ix>iiheur 
Pourtant . Jamais je n’osc , 

Peindre ce qucj’al U. 

DOIILUET. 

Abl oui diit 

SAHRASIH. 

Oui , je caclie la cause , 

D'un mal trop tigoureus. 

DOULLKT. 

C’est heureux! 

SiRKASI?!. 

Je 1' sais . je dois me taire. 

Il n'est rien que j’«p*>re, 

Quoique je souffre bien, 

;Non , je u' demande rien ; 

Hais... est-ce ma fautes! mon cffiur 
Se souvient toujours, etc. , etc. 

M"* UOl'ILLET, parle. 

Voyez-vous ra. 

SARBASIN. 

Mais, dans votre JambiUe, 

Qu’est<edonc qui vous plaît? 

TR^aesK. 

Iles! laid. 

BABRASIM. 

Autant que lui. Je brille, 

Dites. qu'a-t*il de plus. 

M“* DOCILLF.T. 

Des écus. 

THKRe.SE. 

A lui , je suis unie, 

Kt cela |K)ur la vie , 

Silence désormais. 

SARRASIN. 

Il le faut , Je me Uis. 

REPRISE KNSEUBLE. 

SARRASIN. 

Mais... est-ce ma fautes! mou cœur , etc. 
THÉSéSK. 

E$t-ce sa faute si son cœur, etc. 

M** DOIILLET. 

Ta ta ta ta..« ce sont tics chansons; (railleurs, 
il ne s'agit pas de ra, mais de M. f^hapolot, le 
parrain do Thérèse, qui a promis de la doter; 
mais le victLvsot y met des conditions... Oui, si 
on ne lui présente pas ce soir, tout à l'heure , 
le mari de sa lüleule , il ganic la dut ! 

TUÉItÈSE. 

Mon Dieu, oui; il lui faut absolument un 
mari. 

SARRASIN. 

Il no le connaît donc pas? 

tii^.rLse. 

Mais, non, voilà pourquoi... 

SARRASIN. 

Attendez donc I si ce n’est que ^a, faut pas 
que ça vous géno. 

UOCII.LET. 

Coinmoiit? 

SARRASIN. 

Me voilà toujours, moi... 

DOUU.KT. 

Vous... 


SCÈNE VIII. 7 

TUÉHàSE. 

1 Lui... 

l SARRASIN. 

. Je suis pr(H à remplacer voüe mari, tant que 
J vous voudrez. 

TnÉUÈSE. 

‘ Vous êtes bien bon. 

• DOUI.I.ET. 

.Au fait! mais non... jaaiais! 

i SARRASIN. 

Pourquoi donc? vous lui dites à ce parrain: 
! Vous avez voulu un Jambille, voilà un JambiUe. 
j 11 dit : Merci , il est fort bien , je suis coiilcnL 
{ Vous touchez la dot. nous uiuiitons dans la car- 
: riüle, nous fouettons lu grise, et tout est dit. 
i THERESE, 

i C’est très juste, 

j Al** uotii.i.Er. 

Mais s'il venait à le savoir ensuite. 

^ SARRASIN. 

Que qu'ça fait, puisque vous aurez touché la 
j dot? 

! M"' ÜOITLLET. 

I Mais... 

; TMEKÉSK. 

I Quelqu’un... si c'était lui!.. 

8ARH ASIN. 

Dusang-frokUne craignez rien. 

SCKM- Mil. 

I Les MÈMts, ROBIN. 

[ BOUJN, entrant tout essoufflé, 

üuf!.. ouf!., j’eii ai-l-y arpenté, etsansrien 
attraper encore. 

M“* uoru.LET, bas. 

Ah ! mon Dieu!., et ce garçon... comment 
i faire?.. 

.SARRASIN, de même. 

I Je m'en charge... 

I RORIN. 

Aimi, mes petites dames... c'est fini.., si 
^ vous vuolei, je vas aller uiteler votre cheval. 

; M“*Dmîii.LF.r. 

j Pourqnoi donc? 

I nouiN. 

I Conniient!.. pourquoi donc?., puisqu'il n’ya 
I pas de Jambille à servir au bourgeois. 

I SARRASIN , se monlrant. 

{ Jambille ! hein ?. . qui (kiHc de Jambille ?.. 

I noniN. 

! Tiens, d'où sort-il celui-là ?.. 

SARRASIN. 

Jambille... le vétérinaire de Meauv... 

HOUiN. 

De Meaux en Drie... 

SARRASIN. 

Mais, c'est moi!.. 

ROBIN. 

Vous!., en v'ià une solide?!,. 

I Al** DOUILI.ET, lui faisant (les sl}{itcs. 

! Chut!.. 

j ROBIN. 

[ Vous avez beau faire le télcHgrnphe... lui... le 
' mari... de la lilleule à M. Chapotot ?.. 
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L'AUTRE. 
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vnKR>:sR, bas k Bohin. 

Silenre, donc! 

ROHIM. 

HeU)?.. elle aussi !.. 

SARnASl^. 

Ah ça , pour qui donc me prend ce rustre !.. 

HOllIN. 

Vous êtes le mari ? 

SAKRASiN. 

Oui , je le suis. 

Tiif:ncsE. 

Mais oui ! 

M“* imi'ILl.ET. 

Certainement. 

SARhASiN. 

Je crois que Ut te permets d'en «loiiter, imbé* 
cille. (lUui donne un coup de pied.) 

ROlil.N. 

Oh ! non , je nVn doute |>as. {A part.) A ses 
maiiiën'S, je le reeminals, c'est un mari. Eh 
bien, et Paiitre (jul me donnait de rai'Rcirt? le 
farceur... j’y suis... infernal Immborlieur, va... 
Mais ça ne fait pus mon compte. Monsieur va 
rentrer , et s’il les trouve ici... 

SARRASi.V. 

Tu raisonnes. 

noni.%. 

Non... non... (A part.) Brutal de mari, va!.. 

SARRASl.V. 

Eh Iiien! Robin? 

nORl.N. 

On y va... on y va... (a part.) Je le ferai bleu 
décamper, moi... Je vaisioujonrs atteler. 

(Il sort au fond.) 


SCKNK IX. 

■ SARRASIN , M- DOIIIU.ET. TIIÉRÎ-SE ; puis 
CHAEÜTÜT. 

SARRASIN. 

A la fin... nous en voilà débarrassé... 

M"* DüULLET. 

Il était temps... j’entends monter par>là... 

TIIÉni^.SE. 

C’est mon parrain !.. 

SARRASIN , buvant un dender coup. 

A mon rôle ! 

(Ils emportent la table et se tiennent au fond.) 
CüAPOTOT, entrant par la porte de côté, san» voir 
|)eraonne. 

Robin... Rohin... viendra-t-on, quand j'ap- 
pelle... Il parait qu'il n’est venu pt>rsonne... 
allons... c’est de leur faute... je garderai la 
dot... (En se retournant, M aperçoit Sarrasin et les 
deux femmes qui le saluent.) lleiiilqu ; vois-jc?.. 
(Iltiresa montre et la leur fait voir.) Huit heures 
il s'en faut de là minutes que la semaine soit 
écoulée. 

M"* DOUILLET. 

Vaut mieux tard que jamais... 

ClIAWrOT. 

M** Douillet. (A part.) Dieu!., comme elle 
est changée... qu’elle patte d’oie... 

Il** DOI ILLFT, 

H parle de l'oie! 


THÉRÈSE. 

Et puis . ce n’csl pas notre faute mon par- 
rain. 

CIIAPOTOT. 

Bonjour, ma petite Thérèse, je te trouve 
grandie depuis notre dernière entrevue, tu u'a- 
vais alors que 52 mois. Ah ! dam! v'Ià ce que 
c’est que le mariage ! ah ! ah ! voilà donc ton 
mari? eh mais! c’est iiii beau garçon. 

Sarrasin. 

Vous êtes bien honnête , mon parrain. 

CIIAPOTOT. 

Voilà juste comme j'étais il y a AO ans , de- 
mande plutôt à ta tante Douillet 
M** nouLLET, bas. 

Indiscret!.. 

CIIAPOTOT. 

Eh!., eh!., eh!., ah! ça, une filleule n'a 
donc rien à dire à son parrain? 

THÉRÊ-SE, 

Si, mon (larrain... bfinjoiir!.. 

CIIAPOTOT. 

Allons, emhrasse-moi; mais vous avet tous 
l'air interdit, on dirait (|ue je vous fais peur. 

THÉRÈSE. 

Ah ! non, mon parrain. 

M** nonu.ÈT. 

Bien du contraire, 

SAMiVSIN. 

levas vous dire, mon parrain, c'est que 
quand ou est marié que depuis très peu de 
temps... 

CIIAPOTOT. 

C'est juste ! ah ça, et l'état, ça va bien? à 
Meaux... à Meaux eu Brie... 

SARRASIN. 

L'étal! ah ! oui... l’état.. 


Al* d* SnniBieiUri, .tf. 


Ça va bleu , ii la saignée. 

Vous êtes trop t>on mon parrain , 
ta besogne est assex soignée , 

Dieu merd , P pays n'est pas sain, 
tesch'vaux meur’ent fort, par leurs souffrances. 
Nos mémoires sont bien chargés , 

Et l'on doit dans que'qu’s circonstances 
D’ ficr’s chandcirs aux cliiens enragés. 

CHAPOTOT. 

Ça mord bien ? tant mieux. (A paru) Ce gar- 
çon me revient beaucoup... 

SARRASIN , a part 

Ca me fait l’effet d’une bonne pâte d'homme... 

i CIIAPOTOT. 

Mais a-t-on jamais vu... ce Robin... qui n’est 
1 seulement pas venu m’avenir de votre arrivée... 
j Robin... Robin... je suis sûr qu’il ne vous a 
rien offert... Robin... 


i 




SCKNK X. 

LesAIèues, robin. 

RoniN , du dehors. 

Voilà.,, voilà... (Entrant.) C'est attelé... hein! 
le bourgeois. (Il reste ébahi.) 
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CH4P0T0T. 

Ah !.. Tons ToUà donc, M. le drôle, c'esj i 
donc comme ça qne tous faites ce que je vous ' 
ordonne... Vous êtes bien venu me chercher , 
n’esi-ce pas ? Vous avez bien fait sou|)er ma fil- I 
leulcet sa tante?.. > 

noBin. 

Ah!., pour ce qui est d’ ça... bourgeois... je 
peux vous assurer... tenez , voyez plutôt... i 

CIUPOTOT, voyant la table. | 

Mon oie!., et ce vin ?.. du cachet rouge!.. ' 

KOBIN , t part. 

Bon... il va ra^er... 

CIIVPOTor. à Robin. 

Comment... tnalhciireuv!.. | 

liORIM. 

Bonrtîcois , je vas vous ilire... r'est pas ma 
faute , c’est le mari qu’a voulu absolument... ! 

r. ii.vpoTOT. : 

Le mari !.. | 

s. \Rn\si,v*. I 

Moi!.. ' 

M"* Donu.ET, à pan. | 

V’ià que ça s'embrouille... 

noni5. 

Vous... lui... non... c’est-à-dire... (Sarrasiu 
lui dooneun coupde pletl.) Oui... je me trompe... 
ce n'est pas tant qu'il l’a exigé... mais... mais... 
(Sarrasin le menace.) Enihi... c'est pas ma faute... 

ciiAPoror. 

Drdlc... vous mériteriez... 

SARRASIN. 

Mon parrain . corrigez-le... mais ne le chassez 
pas. .. c'était pour nous faire boire à votre santé , 
en filleuls respectueux et altérés... 

ClfAPOTOT. 

Allons... allons... il n’y a pas tant de malque 
je le croyais d’abord, (a part.) Il en reste. {Hauu) 
Vous avez bien soupé ?.. n’en parlons plus. 

ROUIN f k part, en se frottant l'endroit du coup de 
pied. 

Ça m’a joliment réussi... 

CIIAPOTOT. 

Et maintenant, asseyons-nous... Bobin... des 
chaises... 

U** DOlïLLET, à part. 

Ab ça! et la dot. 

THÉRÈSE. 

C’est inutile , mon parrain , voilà qui se fait 
tard... il faut que nous nous remettions en 
roiHe.., 

nORIN, 

Justement la voiture est après le cheval... 

CIIAPOTOT. 

Comment, en route pour Meaux... pour 
Meaux en Brie... mais je n’ai pas eu le temps 
de vous voir... etqnan<l on ne reçoit sa filleule 
que tous les quinze ans... d’ailleurs... comme 
dil Thérèse, voici la nuit... et il y aura de l’o- 
rage... vous ne pouvez pas vous en aller main- 
tenant 

SARRASIN , à paru 

Hein ?.. 

M"* DOnU.ET. 

Comment?.. ' 


CHAPOTOT. 

Et puis, je viens de dîner chez M. le Maire... 
j’âi besoin de me rasseoir. 

TI1ÊRÈ:SK. 

Mais, mon parrain... 

CIIAPOTOT. 

Robin... va bien vite dételer la carriole... 

U“* UOULLET. 

M. Cbapotot!.. 

THËRÈ^K. 

Mon parrain... 

llOiilN . indécis. 

Fziut-il?.. 

SARRASIN , bas el eu lui donnant un coup de poing. 
Fais ce qu’on te dti... 

ROBIN. 

Sitnil... (A part.) Gueusnrd... va... si je pou- 
vais me venger... (Il sort.) 


SetNE XI. 

I.Es Mêmes, excepté ROBLN. 

D»»CILLET. 

Hais... enfin, quel est votre projet?.. 

CH APOTOT. 

Mon projet... mais c'est de vous garder à 
coucher... 

TOUS. 

A coucher!.. 

CHAPOTOT. 

Sans doute... vous repartirez demain malin , 
au point du jour, pour Meaux. 

N“* douillet , a part. 

Au point du jour... Ah ! c’est trop fort. (Uaut.) 
Quoi I vous voulez?,, 

CHAPOTOT. 

Certainement., il ne faut pas se presser 
comme ça... 

THÉRÈSE. 

Hais , c'est que mon mari... 

CHAPOTOT. 

Eh bien, ton mari... il restera avec toi. Est- 
ce que ça te fait déjà peur?., après bull jours de 
mariage. 

THÉRÈSE. 

Non... mais... 

CHAPOTOT. 

Mais... quoi ?.. 

DOUILLET. 

Permettez... 

CHAPOTOT. 

Je ne permets rien. J'ai arrangé d'avance mes 
petits projets; d'ailleurs, ça regarde Jamhille; 
est-ce que tu voudrais me faire de la peine, mon 
garçon ? 

SARRASIN. 

Moi, non, mon parrain, si ma femme le veut, 
je n'ai rien à dire. 

AI** DOUILLET. 

Mais, M. Chapotot, les aflfaircs... 

CHAPOTOT. 

Vos allairrs, c’est de recevoir la dot Eh bien! 
je vous déclare que je ne la donnerai qoedeinain 
matin; que diable, je veux en avoir pour mon ar- 
Rent. 
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M“*üOLlLl.tT,àpart. 

G'esl un vieil enlctê, je le coiuiaiü ! 

CHAPÜIOT. 

Comme si vous ne pouviez pus me sacriiier 
une nuit, ce n'esl pus i'iieiire des anuiii's: allons, 
c'est (lit, ce sera id la diauibre dos mariés. Ct 
quant à M"** Douillet, je lui doimerai laibatubre 
verte. 

M“* UOIILLCT. 

Quoi!., vous voulez que je les quille?.. 

eiiAPOTor. 

Ne resieiiez-vous pas avec eu\ en tiers? voilà 
(lu nouveau. 

M"* UOllLLET, il par(. 

(jtielle position!., (nas i Sarrasin.) Refusez 
dune ! 

sAnuASi.N, de mciac. 

Vous voyez bien (ju'il Ta mis dans sa uHc. 

CHAPOTOT. 

Kli bien? 

M“* DOUILLET. 

Je voudrais vous faire une petite observation. 

CUAWIOT. 

Je ne veux plus rien entendre, et pour en finir, 
je vais veilliT raoi-ménu* à ce que Robin remise la 
carriole , et pré|>are la clianihrc verte. 

M“* DOIILLKT. 

Mais... 

CHAPOTOT. 

Si vous continue/, je vous donne... 

M"** DOUILLET. 

La dut ?.. 

CHAPOTOT. 

Ma malédiction !.. (H «ort.) 


le connais ; il avau arrangé tout ça, Tiotrigan^ 
qu'il est 

SAURASIM. 

Oh ! si 011 peut dire?.. Moi, qui suis le respect 
en chair et en os. Je vous demande un peu de 
quoi vous avez peur. 

M"* DOriLl.ET. 

11 le demande ! 

SAtUlASlK. 

J’aime votre nièce, vousicsavez... Mais, à pré- 
senlquellcesi mariée, nous|M)urrions bien rester 
cent ans enscmlilc que je ne lui dirais pas un 
mot. 

M“* DOUILLET. 

Vous dites ça mainli'iiaiil ! 

SAiUlVSlN. 

Ah ! mais!.. 

M“* DOUILLET. 

Kh bien !.. au fait, si notus en sommes réduits 
à une pareille extrémité, puisqu'il n'y a pas d'au- 
ti'C moyen : jurcz-le. 

SAIUIASIN. 

Quoi ?.. 

DOUILLET. 

(Jue vous ne lui direz rien, rien de rien, de 
rien ! 

SARRASIN, levant la main. 

Rien, de rien, de rien. 

M** IJOllLLKT. 

Pas le mol le plus léger? vous le jurez... 

SARRASIN. 

Sur vus cendres, tante Douillet. 


SCKNH XIII. 


SCtNi: XII. 

Les Mêmes, moins CHAPOTOT. 

M"* DOUILLET. 

Quelle aventure ! quelle aventure ! (a Sarrasin.) 

Et vous ne Parreiez pas? 

SARRASIN. 

Kst-ce ma faute, puisqu'il ne veut rien eiiten* 
dre... 

M“* DOUILLET. 

Et Thérèse (pii se tait ! 

THÉRÈISE. 

Mais qu’esl-cc que vous voulezquc je dise ? 

‘ M“* DOUILLET. 

On dit, n'impone quoi, mais on parle toujours. 
Maudite ruse î je vais déclarer la vérité! 

SARRASIN. 

El la dot? 

M"* DOUILLET. 

Ah ! c’est vrai, la dot. Sarrasin î Sarrasiu ! 

SARRASIN. 

Ma tante?.. 

Al"* DOUILLET. 

Je ne suis pas voli-e taule, et je ne veux pas | 
le devenir, entendez-vous. D'abord, je ne vous ’ 
quitte pa.s. 

THÉRÈSE. 

Ob! non, ma tante, ne nous quittez pas! 

Il"* DOUILLET. 

rcrlainemeni, car Sarrasin est un scélérat, je 


Li >;8 Mêmes, CHAPOTOT. puis ROBIN. 

CHAPOTOT. 

C'est fait, le cheval l'slsousla remise et In car- 
riole ù récuric. Maintenant, mes enfans, bonne 
nuit. 

M** DOUILLET, s’asspyanl. 

Bonsoir, bonsoir, M. Cliapolot. 

CHAPOTOT. 

Comment, bonsoir. Ah ça, vous voilà donc 
installée ici, vous!.. 

M“* DOUILLET. 

Oui... qtie)(;ues mots à dire à ma nièce... 
CHAPOTOT. 

Du tout, du tout, ça sera pour demain... je 
vais nioi-niéme vous comluir(‘ jusqu'à votre 
(’liainbrc... (Appelant.) Robin ! Robin ! de la lu- 
mière. 

UQiilN, paraUsani aver imboageoir. 

Voilà !.. 

M“* DOUILLET. 

Ah! je ne le sonfl'rirni pas! 

CHAPOTOT. 

Je suis chez moi, c’est mtm devoir. 

THÉRÈSE, à M"* Douillet. 

Ma tante, ma tante, je vais avec vous... 

SARRASIN, & pari. 

Par exemple ! 

CIIATOTOT. 

A-t-on jamais vu... qu'est-re (|iic c'est que des 
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SCÈNE XIV. 

•S* 

idées pareilles... ce» jeunes femincs , ça .se fait 
toujours tirer l’oreille. (A part.) On m'avait bien 
dit i|u'ellc avait une autre inclination ! 

Roni.v, à part. I 

Je crois ben... elle n'aime pas son mari... ça | 
se comprend : si c'était l'autre encore... * | 

CHAPOTor, l»5 a Sarrasin. 

Dis donc, toi, faut la former cette jeuuesse... * 


Ah ! qui donc me dira 
Comraenltout cela Unira. 

TfiFnÉ.se ei u"' Doin.i,rT. 
O mou IHeu? que j’al peur, 
Quel trouble agile mon cceiir! 

Ah I qui donc me dira 
Comment lout cela Unira. 

ClUPOTOT 


S.\RRASI>, bas à Chapotüt. 

Je fais ce que je peuv pour ça, mon parrain. 
ciiAPoror. 

D'ailleurs... de peur que ces lubies ne lui rc* 
prcnncni, je sais bien ce queje vais faire, [a pan.) 
il faut entretenir la bonne intelligence dans les 
nu^nages. 

(Il va à la porte de côté, la ferme et met la clé daus 
sa poche.) 
u“* DOI II.LKT. 

Ab! mon Dieu! que faites-vous? 

CHAPOTOT, riant, 

Je prends mes précauliniis... contre les vo- 
leurs, il y a beaucoup de voleurs... die?, nous... 
(A part.) El puis, je donne deux tours de clé à 
l'autre. (Il montre celle du fond.) 

THÉniisE, bas 4 M“* Douillet. 

Mais, ma tante, c'est fait de moi... 

ÜOCILLET. 

Tais-loi, je reviendrai, (a i»rt.) Si je peux... 
CHAPOTOT, prenant le bougeoir des mains de Robin. 
Allons, allons. M** Douille!... je vou.s attends. 
M“* DOUILLET. 

Voilà... voilà... 

(Elle fait signe 4 Sarrasin, qui toi répond de mine.) 
KooiNfàpart. 

Ah ! si l'autre poinuit revenir... je te jouerais 
un fameux tour, à loi, grand gueux de pendard. 

(Il menace Sarrasin.) 
M"* DOUILLET, bas à Sarrasin. 

Rien de rien... 

s,\i\R\siN, id. 

De rien, 

ROBIN, bas à Tliérèse. 

Je veille sur vous! 

(Thérisc le regarde arec surprise.) 
CHAPOTOT. 

Al* : Trunpn-iaol. 

Allons, tx>nne nuit, mes onfuns. 

Uuw DOUILLET, • SttrM.in. 

Surtout, Monsieur, rapp'Iea vous vos scrmens. 

CUATOTOT. 

A demain, je viendrai, moi -même vous réveiller. 
Uiuv UüL'lLLET. a paru 

Jusque-14, Je saurai, Jo saurai vous surveiller. 

SARRASIA. 

Dormez bien mon parrain, 

Dormez bien jusquà demain. 

Ttunisp. 

O mon Dieu que Jai peur ! 

Quel trouble agile mon cmurl 

UIAPüTOT. 

Adieu donc, que l'amour 

Ici, mes bons amis, vciil' sur vous Jusqu'au jour. 
ENSEMBLE. 

SARRASIN. 

D’amour et de frayeur. 

Je sens palpiter mon cœur. 


Douv instant de bonheur 
Qu'en vain regrette mon cœuri 
ildtez-vous, car cela . 

Hélas, un Jour, vous quittera. 

ROBIN. 

Je conçois sa douleur, 

EU* comptait sur le bonheur. 

Pcut-étr’ que ça changera. 

Autrement cela Unira. 

lorl prmcU« Hw'- DouilicU Oi !• p«rt« ■■■ 

f«ria«r A d<JuMc*tour. i 


SCÈNE XIV. 

THÉRÈ.SE, SAIIRASIN. 

THÉRÜE. 

O mon Dieu!., ils nous laissent... ils nousen< 
ferment... Ma tante !.. mon parrain !.. que c'est 
donc détestable !.. nous ne pouvons pas rester 
ainsi tous deux... enfermés à la clé... toute la 
miil encore, (s’approchant de Sarrasin, qui s’csi as- 
sis traoquiUcment.) Allez-vüus-i’n, Monsieur, allcz- 
vo!is-en, peu m'iinporie par où... .\hî par celte 
fenêtre. Eh bien ! il ne bouge pas... mais répon- 
dez-donc, Mon.'iieur, parlez-moi... 

SARRASIN, 4 pari. 

Ah ben, oui , et mon serment 

TiiKIiÔE. 

C’est juste... il a promis de ne me rien dire. 
(I.e regaoianu) Allons, du moins, c'est un jeune 
homme bien délicat [Moment de silence.) Que 
faire cependant... il n'y a pas moyen de dormir 
I dans une |>osition semblable... (Elle va s'asseoir 4 
l’autre bout du théâtre.) Esl-ce (JU'U tlort, lui? 

SARRVSIN, à part. 

I Plus souvent... dormir... • 

j THÉRÈSE, 

Non... non... Use lève... Que va-t-il faire?.. 

I (Sarrasin va rocurc le verrou.) 11 met le verrou...* 
; à quoi Ik>ii... litUas! ne soiumes-nous pas en- 
I fermés. (Sarrasin va ouvrir les rideaux du lit, puis 
il se dispose 4 Oter son habit.) Hein'?.. Eh bien! 

' par pyemple, il no manquerait plus que ça... 
Monsieur... Monsieur... Unissez... ou je me* fâ- 
che... (Sarrasin obéit.) A la buimc heure... 
j Maintenant, reprenez votre chaise... (U prend 
' la chaise et la pose prés de celle lie Thérèse.) Non 
pas... non pas... Monsieur, là-itas... 

SAliRAStN, 4 part, tout eu obéissant 
' Si je {vouvais seulement lui parler en sourd- 
muet 

mÉnÉ.SR. 

Jlcin?,. Je croyais qu'il avait parlé!.. Oh! 
non... panvrcgarçoii.il tient bien son sonnent,.. 
(Elle approche un peu sa chaise. Sarrasin en fait att- 
tant.) Je voudrais bien savoir à quoi il pense, au 
moins... 

(Sarrasin lui fait signe que c'est 4 elle.) 
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VI 


L'AUTRE. 


THÉiiKgK, viveoMnu 

Taisez-vous... Ah! j'ai cru qu'il allait s'ou- 
blier...^ moi, (l'abord, j’aurais appelé; mais pour 
qu'il «'ail plus le moindre prétexte , je ne vais j 
plus le refrarücr... I 

{ Elle tourne sa chaise, tout en s'avançant ; Sarra- i 
sin rimite ; ils sont tout près l'un de l’autre.) ; 

s.vnHASi?(, a p.*irt. 

Est-elle geiitiJle... Ali! sij'ttsais. 

( Il laisse pendre sa nain |x>ur rencontrer celle de 
Thérèse.) 

TltÈltÈSE. i 

Rester muet si loiti;-ieai]>s... je me mets à sa 
plare... roimne ça doit lui coûter... 

1 En ce moment . Sarrasin saisit sa main ; elle jette 
un cri, Sarrasin lui fait signe cpril ne parle pas.) 

lui al>âii(luttiiant sa nuln. 

C’est vrai, il ne m’a rien dit. 

Ail d’iiii Ai.jçu au Iri'i.ienip éUfe. 

Mais que fail-11. avec ardeur 
11 presse ma tnainsurson cœur... 

Finisse! donc... je meurs d'effroi !.. 
tdel! il l'emhrasse malgré mol!.. 

C’est très mal, 

I)c man<|uer a son serment... 

C’est très malt.. 

a S«rr»ii> lui («il w|Ciie ituil n'a p»t parle.', 

Mais au fait, il n’y manque pas vraiment! 

C'csl très bien ! 

Fuisqu’il le faut, j en contiens: 

C’est très bien 1 
En conscience, Il ne dit rien... 

( Sarratin ird^blr ipi dctnnmiraliani'^ 
DeuiiétM cenpIcL 

Ah! modérez ce beau transport... 

A mes genoux!., c'est par trop fort! 

Il n’entend rien... queveul-ll donc? 

;S*rr«iiii l'einbraMe.) 

l'n baiser, qu'elle trahison;.. 

C'est très mat ! 

Est'Cc ainsi qu’on se conduit !.. 

(Test très mal. 

(S'artitaiic.) 

Après tout, il m'obéit. 

C'csl très bien ! 

\oyez pluiât son maintien... 

C’est très bien ! 

En conscience, il ne dit rien. 

( Oii entend *i>»ii' r à la frillc de la ina'fnn.) 


SCÈNE \V. 

LesMêmf.S, M** douillet, en dehors; puis 

ROBIN. 

TUKRtJIE et 8\nn.\51N. 

Qu’est-cc que cVst ([uc ra?.. 

SAun.vsirv , allant à la ienéiie, qu’il entre ouvre. 
J'entends le pas d'un cheval... Serait-ce le 
mien?.. (<}iteiqu'nn rhcicheè ouvrir la porte.) 
TIIÊnÈSE. 

Qui est là?.. 

U** DOVILLET, en dehors. 

Thérèse!.. Thérèse!.. 

THÉRÛE. 

Ma tante... 


M** DOULLET. 

Ouvre donc... c'est Jambille, tou mari ! 

THÉRÈSE. 

Mon mari... Mats, Monsieur, ce verrou... 

SARRAZIK. 

C’est juste!.. 

(Il fait un pa.4. la fenêtre s'ouvre ; Robin paraît sur 
le haut d'une échelle.) 

SARRASIN, rarréiant. 

Qui vive?.. 

RoniN. 

C'est moi, n’ayez pas peur! 

SARRASIN. 

Que viens-tu chercher ici? 

ROBIN. 

l'n vétérinaire... nou e cheval se trouve mal. 

SARRASIN. 

Que veuv-tu que j'y fasse? 

ROBIN. 

Que vous le guérissiez, puisque c'est votre 
état.. 

SARRASIN. 

C’est vrai... j'oubliais... 

RoniN. 

Et comme toutes les portes sont fermées... 
j'ai prislc plus court chemin... Venez vite, avant 
qu’il rendu i'àme. ( il disparaît) 

SARRASIN. 

C'est le del qui s'en mêle... 

THÉRÈSE. 

Sauvez-vous... 

SARRASIN, la regardant 

C'est pourtant dommage... 

ENSEMBLE. 

Aii,du du rrgvnt. 

En ces lieux, pas d’imprudence, 

Il le faut, P*’’*** Moz bruit! 

' je pars 

Surtout, qu’un profond silence 
Fasse oublier celle nuit 

(SarrtUa 


SCÈNE XVI. 

THÉRÈSE, M- DOUILLET. 

M** DOUILLET, en dehors. 

Eh bien! ma nièce... ouvrirez-vous?.. 

THËnÉSE. 

Voilîi... ma tante... voUà... 

(Elle tire le verrou, la porte s'ouvrer M-* Douillet 
parait en costume de nulu) 

M“’ DOl II.1.ET. 

Voua avez bien tardé à m'ouvrir, Madame... 
Où est Sarrasin? 

TiiéabSE. 

Parti par la fenêtre. 

DOIILLET. 

Et il ne vous a rien dit?.. 

THÉBtSE. 

Pas un mot. 

S1-* DOUILLET.' 

C'est étonnant.. Enfin, il ne s'agit pas de ça, 
maintenant... Jambille cstpeul-éire dans l’esca- 
licr... Par bonheur, ce vieux Cbapotot ronfle 
comme nn bippopolame... je le connais... la 


Digitized by Google 



cIcH'he ne Ta pas même, réveillé... Mais ton , 
mari... ton mari... s'il venait à soiip'^omierrinel. j 
que chose... 

THÉRME. 

Je tremble !.. ' 

M“* DOUIU.ET. 1 

Écoule... changeons (le chambre... c’esMà le 
plus pressé... et demain nous MTnms pour le ; 
reste... ! 

TIlÉn^E. 

Ma bonne tante ! (Elle sort.) 

M"' DOl’lLLET. 

Dépécbe-toi... la porte à gauche... Cest ça, 
enferme-toi... (M“* Douillet feroje la femMre.) | 
Qu'csl-ce que tout cela va devenir?., j’avais bicu | 
raison d'avoir peur... (Rc%enant à la porte et êcou- I 
tant) Cesl la vois deJainbille... heureu.semciit, ; 
U ne peut plus rencontrer Thérèse... (Eliererme • 
la porte.) Mais il ne faut pas qu'il me trouve sur | 
pied... rachons-uûus, d'abord. I 

(Elle « caehc dans l'alcôve et lire les riüeaui.) 


rèse. je te proclame la vertu pcrsonniliéc... 
(Ronnement) Oui, chère amie... je suis à loi 
daas la minute. (Il sc lèishahllle. On ctilcntl sonner 
cinq heures.) Hein?., je crois (|ue rVsl le coucou 
qui sonne... (Juelle indélicatesse !.. Méchant 
farceur, va!., tsé... usé... on n’y croit plus... 
(11 se coitTe avec un mouchoir.) f.a ne prouve 
qu'une chose, c’eat qu'il est cinq heures... J’ai 
qiirUé ma femim' hier soir pour aller soigner le 
pt*re Monnet... je veux dire ses vaches... qui 
n'étaient pas plus nioivlues que moi... mais, 
enfin, elles pouvaient rélrc... J'ai couru toute la 
nuit... eu.. (Achevant sa loitetie.) me v'ià C-Oiiïé... 
couchons-nous... (On entend ronfler plus fort) 
Diable... diable... je ne sais comment elle peut 
dormir avec un bruit pareil... Si elle continue... 
elle va réveiller la maison... Allons, n'importe... 
(Il souine la lumière.) Tiens... il Ihit déjà jour... 
je vais rattraper le temps perdu... Thérèse... 
oh! ma Thérèse... (On frappe à la porte.) I^alt- 
il? J’en étals sûr... C’est elle qui en est cause.,, 
on l'aura entendue... Malheureuse infirmité !.. 


SOKNE XVII. 

M-DOni.LET, cachée. ROBIN, JAMBII.LÉ, 
portant une oie envelopi>éc dans du papier* 

AOOi.v. 

Par ici... par ici... ne craignez rien... 

JAMKiULF. 

Prends donc garde... tu vas la réveiller... 

nOBI^, confidentiellement. 

Soyez tranquille, j'ai éloigné l’autre, 

( H sort. ) 


SCENE xvin. 

JAMBILLE. seul. 

L’autre... hein?.. Comment, l'autre?.. U a 
dit l'autre... je sens un froid qui me brûle... 
Est-ce qne Thérèse?.. (On entend M** Douillet 
ronfler.) Tiens, elle ronfle; je ne lui connaissais 
pas ce défautdà... Si c’était le seul encore... J'ai 
éloigné l'autre!.. Qui, l'auir ?.. Et qu’est-ce 
que je suis donc, moi ?.. suis-je l'un ou l'autre?.. 
Allons donc ! je suis victime de quelque quipro- 
quo folâtre... C’e^i peut-être parce que J’ai 
laissé ce soir, auprès de ma femme, mon ami 
Sarrasin... Hein... est-ce que cette vieille béic 
(le tante Douillet aurait raison?.. (Le ronflement 
redouble.) Est-ce que ce Sarrasin me traiterait de 
Turcà Maure. ...misérable!.. (Il frappe d'une main 
sur l'oie, qu'il tient de l'auii'e.) Ob ! c'est le pré- 
sent que j’apporte à mon parrain Chapotot... 
noe oie en échange de celle que nous avons 
mangée hier... elle est meurtrie... n’importe, ça 
le flattera... Mais, pour en revenir, est-ce que ma 
femme!.. Ob! fi donc! le crime ne ronfle pas si 
fort... Cependant, l’auire !.. l'autre!.. Il y a 
charade... or, la charade est une science que je 
laisse aux esprits vulgaires... je suis au-dessus de 
ça... ce serait uite faiblesse indigne d'un vété- 
rinaire français, et qui m’assimilerait presque à 
mes nombrenx dlenls... Thérèse... chère Thé- 


SCENE XIX. 

M- DOIILLET. d’abord cachée; JAMBILLE. 
CHAPOTOT. 

JAMBILLE. 

Qui est là?.. 

CHAPOTOT. 

C'est moi. 

JAMHILLE. 

Qui, mol ?.. Serait-ce l'autre? 

CIIAPOrOT. 

Chapotot , votre parrain. 

JAUIIILLF.. 

Mon parrain! Attendez... 

(11 ra chercher l’oie.) 
CHAPOTOT. 

Esi-cc que vous n'ètespas encore levé? 
JAUIULLE. 

Au contraire. (Ouvrant la porte.) Donnez-vous 
la peine (l'entrer. 

CHAPOTOT. entrant. 

Il est grand jour... Voici la doL 

jAAiniLLE, lui sautant au cou. 

Bonjour, mon parrain. 

CHAPOTOT, SC débattant. 

Aïe... aïe... aïe... vous m’éioiifl'ez. 

JAMBILLE, lui oirraul l’oie. 

Daignez accepter ce léger gage... 

CHAPOTOT. le regardant. 

Qu’est-ce que c’est que ça?,. 

JAUniLLE. 

C'est une oie... 

CHAPOTOT. 

Pas çà... çà... vous?.. 

JAMItiLLF. 

Moi?.. 

CHAPOTOT. 

Oui... qui êtes-vous? 

JAMBILLE. 

Qui je subv? Pardieu , c’est moi. 

I CHAPOTOT. 

Moi, qui?.. 
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L’AUTRE. 


lü 

JAyBlLLE. 

Votre filIeuJ. 

CHAPOTOT. 

Moll nileiil.qui? 

JAU1III.LË. 

JambUle ! 

tiiupoTOT, criam. 

Au voleur! au voleur!.. 

JAMIllLLEf cherchaiil. 

Où eà? où çà?.. 

ClIAPÛTor. 

Conimeut vous èles-vous inlroiluit ici? 

J ni III U. E. 

Par !a porte. 

CHVPOrOT, 

Où est raulre? 

JAMItlLLE. 

L'auirc ! et lui aussi ?.. Ah ça ! il y eu a <lonc 
un, défUléiiient? 

ciuporoT. 

C’est un joli garçon que j’ai laissé ici ; ce n'est 
pas vous. 

JAMBIU.K. 

Un joli garçon, dans celte chambre? 

CHAPOTOT. 

Mais oui. 

JAMDILLK. 

Avec ma femme? 

CHAPOTOT. 

Comment, votre femme?.. 

jAMniU.B, lombaut sur une chahe. 

Oh!., oh!., de l'eau... des sels... du vinai- 
gre... de la moutarde!.. 

CHAPOTOT. 

Pourquoi faire ? 

JAM11II.U-. SC levant. 

Mais non... tout à rheure... auparavant,., à 
nous deux, madame... il ne s*a;;it plus de ron- 
fler; faites trêve à ce sommeil de l’hypocrisie... 
levez-vous, épouse criminelle... 

(Il tire les rideaux.) 
CHAPOTOT. 

Cci homme est aliéné... 

JAMiiILLE. 

Que voLs-je?.. 

M*** Doni.LE'l', assiM.' sur le lit, U (été sur 
l'orcHler. 

On n’enlre pas... 

CHAPOTOT. 

Mais ce n’est pas elle que... 

J VMBlU.e. 

Qu'ost-ce que ça veut dire?.. 

CUArOTOT. 

Commeiii. mathum*. vous ries mariée, et 
vous ne me l’avez jus dit! 

JAMK1I.LT, à part. 

Ma tante est mariée! 

CHAiHiror. 

Je ne vous en fais |jusmoii compliment, votre 
mari n'esl pas beau ! 

JAVinii.I.E. 

Quiçà, son mari?.. 

CHAPOTOT. 

Comment... qui? 

M** Doni.i ET, fcigiranlilc 5C r« veiller. 

OÙ suis-je? 


JAMBILLE. 

Nous allons voir! 

M“* DociLl.ET, rcinbrassant. 

Ah! vous voilà, mon amL.. embrassez donc 
votre femme... 

JAMIUIXE. 

Ma femme... fi ! 

CHAPOTOT. 

Allons, allons... vous auriez dil me le dire 
plus tùt... Mais je ne vous on veux pas. 

JAMKlLLi;. 

Il neiu’cnveiitpas... Je le trouve charmant... 
niais ce n'est pas... (.M“* Douillet le pince) 
CH APOTOT. 

Vousdilcsque ce n'est p.as... 

J VMUIU.K. 

Je dêi... (M“* Douillet ic pince encore.) Hein?.. 

(Il la regarde clonné.) 
CHAPOTOT, pa&sanl entre eux. 

Eh bien? 

JAMUILLE, regardastM”* Douillet, qui lui fait des 
signes. 

C'est que je ue me rappelais pas d’abord... 

CHAPOTOT. 

Votre mariage?.. 

JAMBILLE. 

Ab! si, mais... Aprê.s ça, vous savez... y a 
des choses comme ça, d'abonl... et puis en- 
suite... Voilà!.. 

CHAPOTOT. 

Je ne comprends pas. 

JAMBILI.K. 

Ni moi non plus. 

CHAPOTOT. 

Mais c'cstégal... inainienant,je voudrais bien 
savoir ou est raulre. 

JAMBILLE. 

L’autre ! toujours l’autre,! .. A la fin, me dira- 
t-on... 

ClIAPOTOr. 

il est donc dans la chambre verte , avec sa 
femme... 

JAMBILLE. 

La chambre verte... sa femme... C'est trop 
fort! Je n’y liens plus!.. 

M“* DOI'ILI.KT. 

Mais, mon mari... 

JAMRILLE. 

Moi, votre mari! Je donne ma démission... 
Où est la chambre verte? qu’on me mène à la 
chambre verte ! 

CHAPOTOT. 

Cet homme est fort dangereux ; U a été mor- 
du! 

JAMBILLE. 

Vieillard, sers-moi de guide... 

CHAPOTOT. 

Vieillard ?.. Ah ca ! dites donc, vieillard voos- 
méme... Ab! mais!.. 

JAAt BILLE. 

Ah! mais!.. 

ENSEMBLE. 

Ali ' O rapr, tprè« cclir nlT.n.r. 

L'aveolure sc complique, 

(jne veut dire loiit cela ? 


igilized by Google 



SCÈNE XXI. 


15 


A U fin, que Ton s’expliquer 
Ou bien ça se gâtera. 

CII-XPOTOT. 

L'aventure sc complique . 

Que veut dire tout cela? 

En alieiuiatit qu'on s'explique. 
Cet argent me restera. 
m"* docillet. 


scKNr: \\i. 

i Les CH.-U’OTOT, SAimASIN, 

})orlant le sac d’ai^ciiL 


CH XPOTOT. 

} Ah î je savais bieti que je linirais par le irou- 
t ver... 


JAVIRILI.E. 


L'aventure se complique. 

Que deviendra tout cela? 

Empeclimis qu’il ne s'explique, 

Ou bien ça se gâtera. 

tCJxafoiel ti»t «-n le »ic <i'a<||rni ( i»'uliU>r «rut 

Ir 5 iii*r«: Pou-lit i le trlictil )Mr »UB faïUîL) 

SCKNE \X. 

JAMBILLE, M- DÜULLET, THl-HÈSE. 
DOUILLET. 

AmMezî.. arrèle*!,. 

J.AVIIILLE. 

Oui... arrêtez... arn**icz-moi... cardans ma 
fureur... je serais capable de tout broyer... de 
tout pulvériser... Ce vieux stupide... la 'diniiibre 
vcrle... vous... ma femme... et raiitre.., 
TllEitÊSE, entrant. 

Ah ! le voilà... 

JAMOILLE. 

C’est elle!., ah! si je ne me retenais!., c’est' 
h-dtre, si ma tante ne me retenait... 

M“* DOUILLET. 

viens, mon enfant, viens; ton mari n perdu 
la tête ! il ne veut plus de la dot. 

JAUlliLI.B. 

De la doi ! qui est-ce qui a dit c’te lu'tise-là? 
M** DOUILLET. 

Dam! vous faite.snn bruit!.. Quand ou vous 
fait des signes depuis une heure... c’élail con- 
venu... 

JAMBILLE. 

Convenu... quoi ? 

THÉBESP. 

Sans doute ; vous savez bien que mon parrain 
est un original , et que sans ça... 

JAMUil.LE. 

Sans quoi ? 

m"* DOUILLET. 

On vous l’expLiquera plus lartl. Mais si vous 
tenez à la dot... 

JAMBILLE. 

SI j’y tiens!.. 

M“* DOUILLET. 

Eh bien! dites comme nous... 

Oui, comme nous. 

JAMBILLE. 

Bah!.. 

M"* DOUILLET. 

C’est pour votre bien ! 

TilÈRKSE. 

Oui, la dot... 

JAMBILLE. 

Fallait donc le dire ! 

M** DOUILLET. 

On vient! attention, et n’alloz pas faire de ma- 
ladre.sse ; je vous connais... 


I Sarrasin!.. 

1 M** DOUILLET Ct TlïfînUE. 

1 Chut!.. 

ClIAPOTOT. 

Viens, mon ^rcon, viens! toi seul est mon 
fdleul... je n’ai pas d'anire filleul iri... et la 
preuve, c’csl que je l’ai trouvé... 

JAMRIl.LE. 

Dans la chambre verte ? 

CIIAPOTOT. / 

Non , h récuric , où il prodiguait les soins les 
plus toiichansà mou cheval... 

JAMBILLE. 

Lui !.. (l es deux femmes le font taire.) 

CilAPOTOT. 

Aussi, c’est à lui que je donne In dot, à lui 
seul... 

JAMBILLE. 

Un instant! je réclame... 

CHAPOTOT. 

Comment, un instant? je vous trouve farce, 
homme grossier ! Mais d’abord , Jambille... 
J.AMHILLE. 

Hein? 

CHAPOTOT. 

Je ne vous parle p:ts ; je parle à Jnmluile... 
SAimASIM. 

Mon parrain!.. 

CHAPOTOT. 

Connais-tu cet homme? 

SABUASI.N. 

Mais oui, mon parrain... 

JAMR1L1.E. 

Parbleu ! 

CI! AI*OTOr, 

Et tu connais sa feumie ? 

SAllBASIN. 

Mais je crois qu'ont, mon parrain. 

JAMBILLE. 

Tu la connais... Qu'cntcfids-Ui par ct^ paro- 
les empli) bologiqacs? 

ClIArOTOT. 

TaiseZ'Vnu.s ! quel homme , bon Dieu! (A ma- 
dame Doiiiliei.) Je vous plains bien sincèrement; 
il vous renie, quand c’est vous, aucmilraire, qui 
devriez Je... 

JAMBILLE. 

Oh l je rnc mange les sens ! je me mange les 
sens! je me mange les sens!.. 

M“* DOUILLET , las. 

Taisez-vous donc! c'est Sairasin quia la dot, 
cl il pourrait bien la garder ! 

JAMBILLE. 

Qu’il la garde, ea mVsl é'gul! Mais j’eii ai a»- 
•: scz roimiie ça. de vos ciiut!.. J’éciatcà 1a fin! 

THÉRÈSE. 

C'est fait de nous ! 
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L'AUTRE. 


CHAVOTOT. 

Que va-l-il faire encore? Reicnez-Ie !.. 

JAMBILI.K, prenant le hras de Sarrasin. 

Vovons, loi, me diras^u où vous avez passé 
la uuil?.. 

ciiATOTtrr. 

Au fait, il en a le droit... cette question n'est 
pas celle d'un hydropbolM?... la morale avant 
toutl.. El moi aussi , j’éprouve le besoin de sa* 
voir où vous avez passé la nuit... car, enlin, si 
j'ai bonne mémoire , je vous avais enfermé hier 
soir... dans cette chambre, avec... 

SAURASIM , >iveoienL 

C'est juste... mais je suis descendu par la fe- 
nêtre pour soigner le cheval. 

JAMBILLE. 

La fenêtre de la chambre verte ? 

CIIAPOrOT. 

Eh! non , la chambre verte donne sur le Jar- 
din. et l'écurie est dans la cour... 

JAMUII.LK. 

Dans la (our... 

(Il court a la fenêtre, l’ouvre précipitamment.) 

CHAPoroT. 

Miséricorde ! il va se jeter par la fenêtre... 
Arrêtez! (U le retient avec force.) 

JAMBILl.E, tranquillement. 

Merci, vieillurd, merci; précaution inutile! 
je suis fort satisfait! je n'ai pas envie de m'as- 
phvxier, au contraire... 

CHAPOTOT. 

C'est qu'après ce qui s'est passé... j’aurais pu 
croire... (A pan.) Oh! M“* Douillet, M"*Doiul- 
let!.. pauvre homme! c'est lui que je plains, à 
présent!.. 

JAUBILLE. 

Ce qui s'est passé... ch! mais... eh! mais... 
(A part.) tante Douillet... celte fenêtre , le 
cheval malade... (il rit.) Hum! (Prenant b main 
d« Sarrasin.) Sans rancune, sans rancune... 
hum! hum!.. (il ni.) 

CHAPOTOT, bas à Sarrasin. 

C'est comme ça qu’il le prend , à la bonne 
heure! drôle d’bomme! (Il rit.) 

SARRASIN. 

N'esl-ce pas? 

(1! rit aussi. Tous les trois se regardent en riant.) 

JAUBI1.LE, s’approchant des deux femmes. 

C’est arrangé ! 

DOUILLET. 

Ce n'est pas malheureux ! 

THÉRÈSE. 

Ainsi , nous pouvons partir? 

SAIIRASIX. 

Oui, ma petite femme; voici la doL.. remer- 
rie ton parrain. 

THÉRÈSE. 

Mais, monsieur... 

JAMIULLE , ricanant. 

Allons, ma nièce... remerciez ce parrain. 

CHAPOTOT. 

Viens, mon enfant, viens, |c ne t’en veux 
plus, ni à ta tante, malgré ses cachotteries... 
mais on ne me trompe pas deux fois... 


THÉRÈSE. 

Adieu , mon parrain. 

CHAPOTOT. 

Adieu , adieu ! que cette séparation est tou- 
chante! (Mouvement général.) 


SCÈNK XXII. 

Les Mèues, ROBIN. 

ROBIN , accourant. 

Ah! monsieur, monsieur! quel malheur!.. 

CHAPOTOT. 

Qu'est-ce qu’il y a ? 

ROBIN. 

I.c cheval qui sc pîkme... il a des coliques de 
miserei'e.., 

CHAPOTOT. 

Comment , malgré ce qu’a fait ce brave gar- 
çon ! 

ROBIN. 

C'est peut-être à cause de ce qu'il a fait ! 
CHAPOTOT. 

Un vétérinaire si habile... le plus célèbre de 
Meaux... de Meaux en Bric! 

TOUS. 

O ciel!.. 

ROBIN. 

Lui ! un vétérinaire ! par exemple ! est-ce que 
c'est possible!.. J'en sais plus que lui... ab! 
vous avez beau me menacer... (a paru) Je le 
tiens, à présent, Papavoine. (Hauu) Un cheval 
qui n'était pas malade , et à qui il va faire avaler 
des drogues d'enragés. 

CHAPOTOT. 

Pourquoi l'as-tu soutfert... Je te chasserai. 

ROBIN. 

Allons , 1 m)ii ! bien t 

JAMBILLE. 

Arrêtez ! 

CHAPOTOT. 

De quoi vousmélez-vous? Mon pauvre cheval ! 
il va mourir... 

SARRASIN. 

Ab! bah!., je lui ai fait boire de l'eau qui 
était dans un baquet... 

• ROBIN. 

I De Peau de savon! 

JAMBILLE. 

Très bien ! je le sauverai!.. 

I CHAPOTOT. 

i Lui! 

j JAMBILLE. 

I Je le sauverai , vous dis-je !.. Sarrarin , viens 
! prendre une leçon. 

j (11 emmène Sarrasin, Robin les suit.) 

1 

^ SCÈNE XXIII. 

CHAPOTOT, M- DOUILLET, THÉRÈSE. 

CHAPOTOT. 

Sarrasin ! quel es) donc ce sobriquet? Sarra- 
I sin!.. 


JAMBILI.E, a pan. 

Ce vieux est rempli d’amour-propre. 


M-' DOCII.LET, a part. 

i Cette fois, pas moyen d'échapper... 
•«» 
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THÉRÈSE, (le aime. 

Ou'allons-uoiis devenir? 

CHAPOTOT, remarquant leur trouble. 

Ah! oui... et cet autre qui est vétérinaire, 
tandis que l’autre... 

TIIÉRtSE. 

Mon parrain I 

CHAPOTOT, a M-’ Douillet. 

Lequel e.sl votre mari , oiadainc ? 

M"* DOUtLLEE. 

Eh bien ! puisqu’il faut vou.s l’avouer... Ni 
l’un , ni l’aulrc. .. 

CHAPOTOT, a Thérèse. 

Et le vôtre, inadauie? 

THéRÈse. 

Mon parrain... • 

CHAPOTOT. 

Le laid, n'est-cc pas? 

TuéRÉst:. 

Oui, mon parrain... 

CHAPOTOT. 

J’en étais silr! Comment, mesdames! vous 
n’avei pas de honte!.. Vous, ma filleule! que je 
laisse hier soir ici , avec un mari qui n’est pas le 
vôtre, et vous, M-* Douillet, que je retrouve 
ce matin ici avec un autre mari , qui n’est pas le 
vôü'e ; non plus... Alt! c’est scandaleux! je di- 
rai plus, c’est... scandivleux! 

TlléRÉSK. 

De grâce , mon parrain ! 

Ail t En amour eomnar «n amiti*. 

* PardonneZ'Doua. montrez-votis généreux; 

On nous faisait redouter que t’absence. 

De ce flUeul, appelé par vos vœux , 

’^e pût TOUS faire croire à notre iDdlflérence. 
Vous désiriez connaître cet époux. 

Pour qui l'amour avait touché mon âme , 

Vous refuser eût mérité le blâme. 

Je dus , bêlas t me dévouer pour vous. 

CHAPOTOT, attendri. 

Oh!.. 

THÉRÈSE. 

Mats à présent , je vois bien que nous avons 
en tort, et je me reprocherai, toute ma vie , de 
devoir à nnc supercherie un prix que je ne 
voulais tenir que de votre bonté... la voici, cette 
dot que vous me destiniez, mon parrain... je ne 
l'ai pas méritée , rcprenez-la , rcprencz-la, mais 
Uisaez^ot votre amitié. 

CHAPOTOT, attendri. 

Petite sotte ! elle me touche. 

M“* DOUILLET, â part. 

Le fait est qu’il est touché. (Haut.) Oui , vous 
anrez pitié de sa jeunesse , de notre inexpé- 
rience... vous panlonnerez... que dis-je? vous 
pardonnez déjà, c^ vous êtes bon, vous êtes 
sans fiel... Je vous connais. 

CHAPOTOT. 

Eh bien! oui, je ne le cache pas... je suis 
mouillé de larmes... Tiens, Thérèse, gardemon i 
amitié, et ta dot par-dessus le marché. | 

M"* DOUILLET. ! 

Homme généreux ! 


CHAPOTOT. 

Quant à vous, M“* Douillet... je veux bien 
croire que la morale... 

M"* DOUILLET. 

La morale est sauvée ! 


sci:ne \xiv. 

Les Mêmes, JAMBILLE, SABHASIN, ROBIN. 
JAMBILLE, arrivant sur les derniers mots. 

Et votre cheval aussi ! 

CHAPOTOT. 

Mon cheval? ah ! je respire... Et c'est lui qui 
a fait cette cure î 

JAMBILLE. 

Moi? c’est-à-dire... 

M"* DOUILLET. 

Il sait tout ! 

JAMIIILLE. 

Ab bah ! 

SABRASirV. 

Tout, tout !.. 

THÉRÈSE, bas. 

Silence ! 

CHAPOTOT. 

Oui; et ce dentier trait me décide... Tu as 
sauvé mon cheval, lu peux reprendre ta femme. 
RO ni N. 

Comment, sa femme? ah ça! eh bien... et 
l’autre?.. 

JAMBILLE. 

Encore l'autre! 

ROBI^. 

Oui, le mari qui... (Sarrasin lui donne un coup 
de pied.) Ah ! bon ! je comprends !.. 

SARRASIN. 

Ce n’est pas sans peine! 

CHOEUR. 

Ati 4» P««iriila. 

Enfin , plus de contrainte. 

Plus de soupçons Jaloux , 

Et désormais sans crainte. 

Restons chacun chez nous. 


JAMBILLE. 

Ai* d« rOurt et le pKitâ. 

J’en suis quitt' pour la peur du mal, 
Je règne seul dans mon ménage. 

SARRASIN. 

La figure de mon rival. 

Me venge de son mariage. 

JAMBILLE. 

Ceci me paraît louche. 

SARRASIN. 

Louche voiLs-méme ! 


Hein? 


JAMRILI.K. 


SARRVSIN. 

Il a uii pied de nez. 
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L’AUTBB. 


TBÉKÈaR. 

N'allex-voQS pas vous disputer, mainieDant? 
Taisci’Vous tous les deux ! 

(AupuUk.» 

Soyez iDdulgeDs pour chacuo , 

D* rnoD pirraio pour ce bon apôtre , 

(KH* Montr* *om mri.) 

Qu* la elémenc* fass* naître la vôtre ; 


Songez, al vous frappez sur l'un* 
Que ça retombera sur l’autre. 

RtPKISr. DD CHCeUB. 

Enfin, plus de contrainte, 

Plus de soupçons Jaloux , 

Et dormais sans crainte , 
Restons chacun chez nous. 


FIN. 


InpnpMn* S, H** IH i.MBMSt, nj* S’Zfif bwin, U. 
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